
^i^^'^^^VK^'l^^^^^'^^'^^w''^

SI VJME Dr FIDELE EST
douée defentiment après la Mort*

PREMIER DISCOVRS,

S'^ O V R venir à la rcfoluiion de la^

rJ^^ première de ccsqucflions, fi l'Ame

iM^^^ à\x ¥\àt[t cft doiiéc de fcndmcnt

après la morc,ic defire qu'on me fup-

porte fi d*aDord l'entre par neccflitc dans quel-

ques confiderations vn peu Philofophiques,

que ncantmoins ie lâchcray d'expliquer le

plus bricuement & le plus inrelligiblcmenc

que le pourray, le pofe donc pour fondemcnc

vncchofe qui demeure fans conreftation en-

tre les ChVefticns, que l'Ame & le Corps font

deux fubftances de nature mcrueillcufcmcnc

difFcrentc,&:dcûécs pareillement de très- dif-

férentes facultés Car le corps cft de fa nature

matériel , & pris de la terre , & des autres clc-^

mens: l'Ame cft rpiritucllc , à peu près de la^

mcfmc (orte que ces intelligences fcparccs de-
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& De l'estat des Fidèles
la matière, cjuc nous appelions de ce nom
d'Anges ordinairement. Le corps abicnàla

vérité certains organes, comme on parle, par

le moyen dcfqucls il cft capable de rcceuoir

les images des choies fcnfiblcs, & de iugcr de

Icxirs qualités. Lavcuc, Touie, le flair, & les

autres chofes qu'on nomme de ce nom dt

fcnsjfont fans doute en nous des puifTances

corporelles, &: dcftinées à iuger des couleurs,

des fons , des odeurs Se des autres conditions

qui cnuironncnt&quiaccompagnent les ob-

jets matériels. Mais ncantmoins i'Ame cft cel-

le qui communique au corps la vertu dVfcr

de CCS fiens organes, & de fe déployer dans les

fondrions de ces fentimcns. Et cela paroift

manifcftcmentparccquauffi toft que TAmc
cft feparced'auccluy, toutes les vertus de ces

organes s'cftcigneni,& ne rcfte trace quclcon-

.
que de leurs opérations» De plus ; le coips^

fcmblc bien cftrc de mcfmes le ficgc de cer-

tains appétits, & de certaines paffions, CarU
Colère , ^ la Conuoitifc l'affcdcnt 6c l'cbran-

lent quand elles s*cmcuuent, &:Ia part quclq

tempérament du corps a dedans leurs émo-»

lions, cft vnc prcuuc afsés certaine que ce Com
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âUiïîdes puiffaticcs naturellement liées & at-

tachées auecluy. Les bilieux ne fcroycnt pas

îiatureiicmcnt (ujcis à lacolcrc , Icsfangiiins

de btlk humeur & joviaux, les mélancoliques

chagrins &: triftes , & les flegmatiques lents &
peu fcnfîbles à la rencontre des objets fâ-

cheux, fi ces humeurs du mélange defcucllcs

rclultc latempçraturcdu corps,n auoycnt vu
mcrucilleuremcnrgrand pouuoir de donner
le pli &i les inclinations aux mouucmcns de

l'A me. Mjiis fi cft ce que ces pafiions ne s'exci-

tent que par le moyen de quelque objet exté-

rieur qui touche la fantaificj&par lafantaific

les affections. Carc'cfti ofFcnfcqui réucillc la

colère, & c'eft la rencontre dcichofcs plai-

fantes 6<: agréables, qui fait fortif & cpanoiiir

le germe de la ioye qui eftoit caché dedans le

fang. Oreft ce l'Ame qui donne à la fantai»

fie le moyen de reccuoir les images de ces cho-
fes extérieures, qui picqucnt ou qui chatouil-

lent nos paflions, à chacun félon ladiifcrcncc

de nos humeurs. £tqui plus eft, c'eft elle q\|.i

raifonneiucc intelligence furies chofescxte^

heures qui luy font prcfcntées par l'entremife

des fcns du corps , ^ qui fc poiîc a cmbiafftr



8 Del'estat des Fidèles
ouàrejcttcrccdonccllca lâchédc rcconnoi-

ftrc la naturel les qualités par fcs raifonnc^

mens. De (orcc qu'encore que les objets aycnc

vne grande liaifonaucc nos humeurs, & nos

humeurs vne grande puiflancc à donner la

pente à nos mouucmcns,ramccn doit pour-

tant naturellement eftre la maiftrclTc , &
mettre les bornes à l'cffi cace des objets & à l'é-

motion des humeurs & des partions Etccquc

Taydéja ditdes fentimcns,qucle corps dcfti-

tué de rafliftancc de l'Ame les perd , Texpc-

riencc m'oblige à le dire encor de toutes ces

partions que les Philofophes comprennent

deflbus CCS deux noms généraux de Concu-
pifciblc &c d'Iralciblc, que la lepâration de

TAmc abolit également. Dcquoy ledifcours

delà raifon nous découurcaisémcnt la caufc.

Car quelle que foit la conftitution des or-

ganes du corps , foit pour les fondions des

fcns extérieurs fur les qualités des chofes fenfî-

bics, foit pour les opérations des (ens intc-

ricursjcomtnc cft l'Imagiftation , fi eft ce que

puis qu'ils ne pcuuucnt agir finon autant que

l'Ame les remue, comme quand dans vne

montre le grand rcflbrt vient à manquer, tous

les
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les autres mouocmcns s'arrcftcnr en vn mo-
mcntjilfautneccflaircmcntquc l'Ame fc re-

tirant, les adions de tous les organes ceffcnc.

Ainfi&rfxpericnccôila raifonnousapprcn-

iientconcurrcmmcnc,quec'cft que nous de*

uons cftimcr des facultés denos corps.

Quant à l'Ame , nous n'auons pas de fî vifi-

blesnidcfi ordinaires expériences de ce quel-
le fait ou qu'elle ne fait pas après la mort;
&fi nousenconfultons Icdifjours delà rai-

fon, elle y trouuc de la difficulté fanscompa-
raifondauantage. Car prcmicrcmcnt,qucU
ques vns font icy cette confîdcration

, qui leur

fcmble n'cftre pas de petite confcquencc.C cft

qu'encore que l'ame & le corps foycnt deux
fubftancesjfbrt différentes, fi font elles telle-

ment affociées en 1 homme, qu'elles ne com-
pofcnt qu'vn mcfmc fujet : de forte que ni le

eorps à part, ni l'ame à part ne conftituc,com-

me ils parlent , aucun cftre acheué , ni aucune
nature complctte. Ni le corps ne fait l'hom-

me, ntramcaufli, mais ils le compofcnt en-
femble tous deux ; & quand ils font feparès, ni

le corps ne tient point de lieu dans les efpeces

déterminées des choies qui cxiftcnt abfolu-

B



lo De l'estat des Fidèles
mcntj& fansdcpendanccdVncautrc^nirA-

me non plus. Dcrvnonditquc c*cft le corps

dVnhommc,ô«:cleraiîtrcqiîcccft l'Amcd'vn

homme cncor. De cous deux, fi on vient à les

rcioindrc , on dira proprement que ccft

l'hom me,auquelilsaiioycnc cette relation ref-

pç6liue. Or fcmblc' î'ilqueîcs natures i/n par-

faites ne produifent aucunes opérations»

Quelque chofe que vous confidcncsenla Na-
ture, loi t de celles qui ont vnc a me, qui infor-

mel qui anime leur matière , côincles plan-

tes & les animaux j (oit de celles qui ont vnc

forme feulement, qui leur tient en quelque

fa ffon lieu d'Ame, cornme les Minéraux ôclcs

Métaux , fi vous vous figurés qu'après leur dif-

folutionlafcrmecn fubfifte quelque tcmp^^

ainfi que la matière n'exercera pas les fon-

(flions oc tout le composé , la forme ne les

exercera pas non plus. G'eftàdirc, que com-
me le corps dVn chcualmorc n'aura plus au-

cuns mouuemens , fon amc , fi vous vous ima-

ginés qu'elle fubfifte encore quelque temps

après (a fcparation , ne fçauroit non plus faire

mancigc. Dauantsge, comme il cft vray que

tandis que l'Ame de fhomme cft en fon corps.
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elle donne ratimité à (es (en rime 09, aufTi (cm-

ble-t'il d'autre part qu'elle ait abfolurncncbe-

foin de la prefcncc &l de rcntrcmirc de fcs or-

ganes, pour former fes raifonncmcns. C'cll:

elle quidonne au corps la vertu de voir, ôc de

goûter,& de flairer, & généralement dccon-

noiftre par l'opération des (eus , les cliofcs que

lanature a reucftiiës des qualités qui tombent
fous leur dilcerncmcnt- Maisaufiilî le corps

riinevoyoit, ni ne goûtoit,nincilairoit,ni

cnvnmotjnedifccrnoit aucune chofe icnfi-

blc , fans doute rintclligcncc de l'Ame de-

nieureroit (ans mouuement , & languiroit

fans opération, faute de matière fur quoy ap-

pliquer & exercer fa pensée. Et comme vn lot

ne peut fonner fans qu'il y ait quelcun qui le

touche , ni vn corps humain fc mouuoir fi TA-
mcneluy donne l'adion , ainfi femblc-t'ii

d'.ibord que comme le ioiicur de lut ne fçau-

roit faire les fondions de fon art fans vn in-

ftrument monté de cordes , Tame ne pourroit

railonnerfinon dans vn corps bien composé.

Encfîcâ:, il appert que tandis que l'Ame cft

au corps, elle raifonnc feulement (ur les ima-

ges des chofcs qui luy viennent des objets cor •

B z
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porcis

,
qui fc forment en la fantaific ,

qui sV

épurent & s'y {ubtilifcnt , & qui $*y rendent fi

minces & fi lumincufcs
,
qu'elles font capa-

bles de s'appliquer & de s'attacher à l'entende-.

ment, afin qu'illcs compofc, qu'il les diuifc,

qu*îl les compare les vnes aux autres, & qu'il y
face les reflexions qui (ont ncccffaircs à fcs

raifonnemens- De forte que quand l'Ame eft

fepaïéc du corps, n'ayant plus les fens corpo-

rels pour reccuoir les chofcs fcnhbles , ni la fa-

cultéde l'Imagination ,
qui eft vnc puifïance

corporelle, pour y éhibourer ces irrtages , de

les rendre capables d'eftrcprcfentccs à l'intel-

hù, , il fcmblc qu'elle ait aufli perdu Nfagc de

cette intelligence par laquelle elle eft naturel-

Icmcnt propre à fpccuîcr iur tous ces objets.

Ncantmoins fi nous examinons bien attcn-

tiucmentccsraifons, nous trouucrons qu el-

les ne font nullement concluantes. Car pour

ec qui crt de la première, ce qui fait qu'entre

les chofcs dcftituées d'intelligence , comme
font , excepte l'homme , vniucrfcUcment cous

les animaux, les natures incomplcttes n'exer-

cent aucune opération , n'cft pas proprement

U prcciferïicntpour ce qu'elles (ont incom-

i
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picttcs ; c*cft pourcc qu'elles n'ont point de

facultés pour cela, La forme s'ancantiffant

lors qu'elle fe fcparede la matière, comme fait

l'amc d'vn chcual quand il meurt , clic perd

ncceffaircmcnt fcs facultés aucc Ton eftrc ;

cftant abfolutnentimpoffiblc qne ceqiiin'cfl

plus ait aucune vertu d'agir, Qu^antàla matiè-

re , elle fublifte bien après la forme a la vérité,

comme le corps du chenal demeure encore

après qu'ilcft mort. Maisen qualité de ma-
tière Amplement elle n'a point de faculté

d'exercer aucunes opérations : toute la puif-

fancc quelle en auoit auparauanr, luy vcnoit

necelTairemcntdcfaformc. C'eftoit l'amc du
chcHalquidonnoit à fon corps l'action de le

mouucmcnt. Cette matière donc n'ayant plus

la forme qu'elle auoit auparauant elle ne peut

plus agir comme cileagilloir. Et Ci clic vient

à eftrc afliftécjOu rcucftuë , ou informée d'vnc

nouuclle forme , comme s*il s'cngcrdre des

gucfpcscu quelques autres infc<fl:es du corps

d'vn chcual , comme elle aura fcs facultés d'el-

le, fes opérations feront auili conformes^ au

nouuclcftre que cette nouuclle amcluy aura

donné. Tellement qu'au lieu que le chcual

B 5



14 De l'est AT DES Fidèles
ni3rchoic S^c faifoic mancigc auparauât. la ma-

ticfc dont il cftoit formé volera pcut-cilrc, ou

fctraincra& rampera à la façon des chenilles

ôc des vers. En l'homme il n'en eft pas de mef-

mes. Car le corps perd bien les fonctions,

ponrcc qu'elles dcpcndoycnc de TAme, la-

quelle n*y cft plus. Mais TAme cftanc prciup-

posée fubfifttr après fa fcpararion d'aucc le

corps , cilaufliprcfuppovéc confcrucr les fa-

cultés qui luy font vraycmcnt propres 6c natu-

relles. De force qu'il relie feulement à (çiuoir

fi lors elle en peut vfer,ounon. le dis donc

pourlafccondcraifonjqucquand aous lup-

pofcrions , ce qui n'cft point & qui ne peut

cftre, que l'ame d'vn chcual fubiiitalt aprei fa

réparation d'aucc le corps , la caufc pourquoy

elle ne pourroit exercer fcs opérations , ne

conuicndr oit pas à celle de l'homme. Car il cft

bien vray fans doute que l'amc fournit au

corps du cheual le mouuemcnt & Taélion:

mais tant y a que ce mouuemcnt eft corporel,

& ne fc peut rencontrer en aucune nature qui

ne foit matérielle &c corporelle. Ce font les

jambes du chcual qui fe remuent , 3c toutes les

parties de fon corps qui fc tournent ôc quifc
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virent, fclon les inclinations de ccluy qui le

monte, & qui le gouucrncà fa volonté, TçU'

Icmcntqucfi (onamccftoic quelque cKofc fi

diflinâ:cdauec le corps qu'elle ne fuft point

corporelle elle mcfme , il leroit impofiiblc

qu'elle cxcii^aft à part de tels mouuemcns.
Mais quant à ces opérations de l'A nie de

l'homme dont nous parlons à cette hcurc^clles

font tout à faitdvne autre forte , d< fe trou-

uent en des natures qui ne font iointcs à aucun
corps. Carcnrcndrc,& vouloir , Ôc reccuoir

oudcleétitionou mécontentement des cho-
fes qu'on entende que l'on veut.ou qu'on ne
veut pas, c'eft choie qui le rcncorurc dans la

nature des Anges, Quand donc il (croit véri-

table qucl'Amc , tandis quellecft au corps,

nefaitaucune fonélion de fes facultés raifon-

nablcs, finonauecraide& parl'cntremifcdes

organes corporels, il cft-ccqucces fendions
là ne (ont pas corporelles elles mefmcs

, puis

qu'elles ft trouucnt en des natures qui ft'ont

aucune liaifon ni communication aucc le

corps. Ainfi, bien qu*il (oit certain que l'Ame
dVn chcuâl ne peut toute feule faire mancige,
quand clic fubiîftcroiî après le corps -, encore
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qucrAmedclhommc n cuft point exercé fcs

fondions fans les oçgancs du corps pendant

qu cllcy a cfté logée, il ne s'enfuit pourtant

nullement quelle en ait nccciraircment bc-

foin pour les exercer alors quelle n'y loge

plus. Et par mcrmc moyen (e peut monftrcr

que la comparaifon du lut Ôc du loueur ne

conuicntpas à cette matière. Car il elt bien

vray que ni le lut ne fçauroit fonncr fans le

loueur , ni le ioiicur ioùcr fans lut
; pou rce que

ioùcreftcxcitcr par la rencontre des doigts ÔC

des cordes du lut vn certain fon harmonieux,

qui comme il cfl corporel, aufli ne peut-il ve-

nir d'ailleurs que dVnc chofecorporellc-Mais

commele ioiiear de lut , bien qu'il n'excite pas

cefonefFc61:iuement, pource qu^il n a point

d*inftrument propre pour cela, ne laifTe pas de

pouuoir raifonner en fon entendement fur les

mcfures, & les accords , & 1 a diuei (îté des fons

dont fe formoit cette harmonie quand il

ioiioit ,& mefmes fur la (Irudure du lut ôc fur

la compofitlon de fes partic5:ain (i l' A me bien

quelle n'exerce pas actuellement les opéra-

tions du corps
,
pource qu elle ne s y tient plus,

nclaiffcpas de pouuoir difcouiir ôc faire des

fpecula-
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/pcculations fur la nature du corps humain^

fur Tvfagc de fcsfacultcs , & fur tous les au trcs

obfctsqui s'offrent à fon intelligence. Elle ne

fçauroit faire alors, ni que le corps fenocarrif-

fc , ni qu'il marche dVn lieu en l'autre , ni qu'il

vfcdcfcs (cntimcns : mais de cela ne s'enfuit

pas quelle ne puiffe former de belles contem-

plations fur la façon de la perception des ima~

ges des chofes dans les fcns, (ur le merucilleux

agencement des rclTorts qui font dedans le

corps pour fcruir à la locomotiuc de Cc$ mem-
bres, & fur l'économie incomparable que la

Nature a eftablie entre les parties qui doiucnt

clabourcr,diftribucr,reccuoir,&s*appropricr

ce qui cft ncceflaire pour leur aliment. En fin

la dernière raifon n'a non plus de force que les

précédentes. Car puis que les Angc$,qui font,

commci'ay dit, des natures entièrement fcpa-,

rées du corps,ontm âcmoins certains moyens,

que nous ne comprenons pas aifcmeni à la vc-

rité,mais que nous croyons pourtant trcs- cer-

tainement, de connoiftre les chofes fenfibles

& corporelles, &dc former dcifus des raifon-

nemcns cxccllens, de quoy l'Efcriture nous

fournit dcsprcuucsiadubitablcs, pourquoy

C
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r A me cRant vnc fubilancc à peu prcs fcmbla-

blc à celle des Anges , ne fera t'cllc pas capable

de racfmcs opérations? Figurons nous c[Uf par

la puifiancc de Dieu vn Ange s'incatnc de cel-

le (orte/iull dcuicnnc la forme d'vn corps ha-»

main, o^ quM Tanimcdcla mcrmc fac^on que
laine raifonnablc rinformc. Sans doute tan-

dis qu'il y fera logé, il verra & (cntira les cho-
fcs corporelles par les organes des fcnSj&rai-

fonnera fur kj images qui en feront portées ÔC

clabourécscnlâfantaiiîcjCommenousfaifons

maintenant. Et fi de fait il eft dcuenu l'amc de

ce corpSjil fera tout autant affujctti à Icmploy
de fes organes pour les fondrions de fon intel-

ligence
,
que noftre Ame Tcft a cette heure

pour l'exercice de fes plus excellentes facultése

Que fi après cela Dieu venoii a le déuclopper

des liens de ce corps , auroit il perdu Tvfage de

ces PuifTanccs dontilfc feruoit fi auantagcu-

fcment fans l'aide defesorganesjauantqu'ily

fuft aflcrui } Ilyaquclquechofe d'auantage.

C'cft bien vnc vérité conftante^& dont tout le

monde doit demeurer d'accord, qu'il n'entre

rien dedans nos entcndcmens
,
qui n'ait cfté

premièrement dedans nos fcns en quelque fa-
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çon.. Mais ce qui efl: ainfi indubitable a parler

gcneralemcnt.ncftpas fans quelque difEcalcé

quand il en faut vcniràrinterprecation. Pour-

ce quon le peut prendre en ce fcns
,
que du

tout il n'y peut auoir d autres idées ennofirc

intelligence, quccclles qui font émanées des

chofcs matérielles, &c que nos yeux , ou nos

oreilles, ou nos autres fcntimens ont eité ca-

pables de rcccuoir.Et derechefon le peut ainfi

interpréter, qu'encore qu'il y air en nos efprits

des idées purement intclleduclles , ô^ qui ne

tiennent du tout rien de la nature des corps , fi

eft-cc qu'elles ne s'y font point formées finon

à l'occafion des images deschofes corporelles

qui fe rc<joiuenc en la fantaific , & fur Icfquel-

lc$rintclkâ:fait premièrement fcs reflexions.

Etic penfe que pour peu qu'on vfc de fa rai-

fon,ontrouucraqucc'eft en cette fecodc ma^
nicrc qu'il le faut entendre. Car pour ne dire

point qu'on pafTe de lafcicnce de laPliyfiquc

à celle de la Mctaphyfiquc par le moyen de

certaines abftrat^ions, qui conduifentl'cfprit

de l'homme de la contemplation des coipsà

celle de la nature des efprits , & des chofcs iai-

matcricUcs , i'eftimc que la Religion met la

^ C L
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cbûfc hors de controucrfc. Car c c(t bien par

rcntrcmifc de nos fcnsquc nous voyons les

deux & la terre , & que nous oyons prcfchcr

la Parole de Dieu; &ccft{urlcs idées que ces

opérations de nos fens portent en noftrc fan-

taific, que nous nous mettons à r^ifonner de

lâDiuinité. Maisceftchofc connue par no-

ftreproprccxpericncc, que quand nous nous

y fommcsvnc fois ferieufement appliqucs,dc

la confîderation des choies feiifiblcs, qui nous

cndonncnt les premières connoiflanccs, nous

montons a dcsfpeculationsdc la nature de

Dieu & de fes propriétés, qui font entière-

ment 6c abfolument feparccs des conditions

&dcla matière des corps. Bien donc que nos

cfprits ne produifcnt aucunes opérations

dont les chofes corporelles ne nous aycnt pre-

fentc les occafions,commc S. Paul dit^Rom.u

que de Touuragc du Monde on paruicnti

connoiftrc la Puiflancc éternelle ôc la bonté

dclaDiuinité, fiyat'il pourtant ainfi quel-

ques adions de nos efprits qui font purement

fpirituclles , & qui ne dépendent nullement

des corps, finon entant que les objets corpo-

rels fîous ont fourni les occafions de les pro£
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duîrc par k ratiocinatioD. Or s'il y a quelques

vncs des opérations de nos efpnts qui à pro-

prement parler n'ont rien de commun aucc le

corps, mcfmcs pendant le temps qu'ils y habi-

tent
3,
& qu'ils {ont aucunement attachés i fc«

inftrumensj pourquoy ncferoycnt ils pas ca-

pables d'en produire fans le miniftcrc de fcs

fcns, lors qu'ils font tout a fait dépris des at-

tachemens qui les conjoignent? Si donc nous

pouuons auoir quelques prcuucs de l'écriture

que les Ames vfcnt de leurs facultés après la

mort du corps , non feulement cette diuinc

reuelation doit auoir aisés d'autorité pour

imprimer cette créance en nos e(prits,nonob-

fiaat la contradiâiion de ces prétendus dif-

cours de la raifon ; mais ces diâicultés que

quelques vus pcnfenteftre en la chofcmcfmc,

nedoiuentpaslaiflcren nos cfprits la moin-
dre hcfitation , ni le moindre ombrage.

Voyons donc maintenant ce que la Parole de

Dieu nous en enfeignc.

Les Théologiens qui ont voulu tirer preM^

uc de cette vérité, de la parabole du mauuais

riche& du Lazare, ont rcceu cette contradi-

âiondc la part de ceux qui croyent que l'A*^

C 3
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,mc perd l'vfagc de fcs facultés en la mort, qut

ce que noftrc Seigneur dit là ncfi: pas vne lii*

(toirc, mais vnc parabole feulement , ôc que

ceftvncimpciiincnccdc vouloir faire paflcr

telles fortes de propos pour narrations de

cliofcscff.cliuemcmarriuécs. Et là dcflus il y

a eu beaucoup de conteftation. Pour ce que

dVn coilé il n y a aucune autre parabole en I

lEfcriturc, oulcspcrfonnagesqui y fontin-

troduits, foyent defignés par leurs noms,&:

Tcprcfcntcscxadcmcntpar beaucoup de cir-

conftances , comme Lazare cft décrit en cet

endroit làj&: que dci autre ce propos queno-

ftrc Seigneur rapporte qu'Abraham & le

Mauuais riche onteurvnaucc l'autre au tra-

uers d'vn grand aby fme , n'a aucune apparcn-'

ce de narration hiftorique, pour fe faire recc-

uoir comme vne réelle vérité. Partant puis

que ce peut eftre en partie vne hiftoire &en
partie vnc parabole , examinons la brieuc-

mcnt fous cette dernière confidcration. Dans

toutes les paraboles que noftrc Seigneur em-

ployé en Thiftoire de i'Euangile , il faut rc^

garder au but auquel il tend., & à ce qu'il dit

pour y parucnir. Or quant au but de celle là
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il paroift afsés par fa conclufion que le Sei-

gneur y a eu dcffcindc monftrcr, que l'obfti- .

nation dcrcfprit de l'homme a rencontre des

chofes qni Iny font addrefsées de la part de

Dicu,cftfi grande
,
qu'il n y a ni reuelation

faite par fa parole , ni miracle étale dcuant nos

yeux
,
qui foit capable de nous émouuoir. De

forte que quand tes morts mcfmcs rcjGTafcitc^

royent,nousnc croirions pas pluftoft à leur

témoignage, que nouiifaifons aux écrits de

Moy fe & des Prophètes, fi Dieu ne nous tou-»

chc de fon Efprit intérieurement. Tout le rc-

fle'du propos eft employé à venir à cette con-
clufion, fi ce ncft que comme on meta Tcq-

lourdes pourtraits dés ombres & des fucillaJ

ges, qui ncferuent qu'a remplir le vuidc ôci

donner quelque ornement au tableau, il y aie

auffi quelque chofedanscc difcoursde noftrc

Seigneur , dont Tvfage confifte tout à rendre

la parabole plus plcnc & plus lumineufc II cil

donc icy à obferucr
,
qu'où bien ça cfté ia

commune opinion des lui fs que les Ames des

infidèles font tourmentées incontinent après

leur mort ; ou bien qu elles font dépouillées

de tout fcntimcnt de leurs facultés, comme ft^
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elles étoycnt endormies. Si ccft le dcrnifr^

Hoftre Seigneur ne fait pas, ccfcrabic, chofc

afscs digne de (a fagcflc , de fonder fa parabo-

le fur vnc hypothcfe contraire à la commune
créance des Iuif!% Car fila parabole n'cft tirée

dVnc vérité réellement arriuée, au moins ne

faut- il pas qu'elle choque les communes con-

ceptions des hommes,& noftrc Scigneum ca

a iamaismisaucuneenauant,ou on ne voye

beaucoup de raifon& d apparence de poflibi-

litc. £t plus il y a dans celle- cy de difhcultéà

comprendre comment ces deux perfonnagcs

©ntpeurailonnerenfemblc vn fî grand abyf-;

meentredeux,plu$faloitiI que le reftc $*ac-

commodaft au fens des auditeurs , afin qu*il$

n'accufaflcnt pas celuy qui parloir , de leur

donncrdesenfcignemens fondes fur des opi-

Mions fauflcs & extrauagantcs. Si ça cfléU

créance populaire des luifs que les Ames
joùiffent de fentiment , noftre Scigfieur la

confirme afscs, non feulement en ce quilnc

$*yoppofepas, mais encore en ce qu'ilcdifis

dcflus des inftrudions fi belles & fi plcncs de

fapience. le ne fais donc aucune doute qu'il

ficnous ait voulu donner à entendre en cet

cmble-'
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cmblctnc que les amcs des médians font tour-

mentées dés en fortanc de cette vie , Se que cel-

les des Fidclesrcçoiuencdelaconfolation. Ce
qui ne peut cftre fansvn notable fcntiment,'

ni vn fi notable (cntimcnt fans qu'elles aycnc

leurs facultés agiffantes &cueillécs»

Lors que l'Apoftrc S.Paul nous raconte qu'il

acftérauicnParadis,ouilaentendudeschofc$

inenarrablesjil nous dit àla vérité qu il ]tic fçait

fî ç à efté en corps^ou hors du corps. De façon

qu*encore qu'il ne foit pas fans apparence que

ç*àpluftoft efté hors du corps, fi cft ccqu*ily

auroit de la témérité à le décider déterminé-^

ment, puis qu'il ne l'a pas voulu faire. Mais

tant y a qu'il cft clair qu'il prejuppofe que cela

a p^eu fe faire hors du corps, ôc par conlcqucnt

que les âmes pcuucnt vfer de leurs facultés,

quand elles en font fcparées. Car en cet cftat

auquel il prcfuppofc quclafienneouaeftcou

a peu cftre , elles ne pcuucnt pas ouïr des cho»

fcs qui leur foycnt inénarrables puis après,

lans quelque vfage de leur intelligence; en-

core cft il ncccfTairc que ccn foit vn vfagc

bien excellent, tant pour la magnificence de

l'objet, qui ne fc comprend pas fans doute

D
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finon par vn intcllcâ: bien agifrar,qur pourcc

qu'il s y étoit fi fortement appliqué, &c qu'il en

auoit rcccu des imprcflions fi profondes,

qu'aprcsqucTame a cité rejointe à fon corps,

&: derechef attachée aux organes d'aupara-

uantjcllecna néanmoins coi» fcrué la fouuc-

nancc. Orcft-ceaflcs qucS. Paulaitfuppo-

fé que cela fc peut, pour tirer nos cfprits de

toute difficulté en cccte matière.

L'Apoftrecn L'Epiftre aux H brieux, rc-

prcfentant magnifiquement à quelle condi*

tion les Chrcftiens (ont appelles, dit que c'cft

a la hrufalcmCelejUyaux milliers d'An^^eSyà i'ajjem-

hles des premiers nésqHtfontenrolles dam les Cieux^

f0 aux efprits des tujhsjanéîtfiés. le ne m'arrcftc-

ray pas à éplucher ce que fignific ce mot aen^
' rollésdans les (^ieux

,
quoy qu'il fcmblc que ce

foitvne façon de parler tirée des regiftrcs pu-

blics & des matricules ou on écrit les noms des

Citoyens qui doiuét auoir droit de Bourgeois

fie, & participer aux priuilcgcs.de l'Eftat. Ce
quifignificroit que ces premiers nés font déjà

recueillis dedans les cieux •-, demeure qui n'cft

pas propre pour vn fommcil fi profond 6c fi

dcftituc de tout fencimcnt, qu'cit cçluy au^
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quel quelques vns condamnent lésâmes iuf-

ques au iour de la refurre(5l'on^ le diray feule-

ment quecc mot /f/^m5,fignific fans difficul-

té les âmes fcparccs des corps, & que ccluy que

nous tïàdixiConsfanSJifiei, fîgnific proprement

farfatts ou accomplii ; tilcrc qui au Nouueau
Teftament ne fc donne (înon à ceux qui foie

en connoifTance , foit en fan6lifîcaiion , ont

î^cquis le degré de perfection auquel ils ten-

doyent auparauant, &c ou ne font point en-

core paruenusccux qu'ils ont Uifles derrière,

Ainfi fommcs nous dits parfaits, en compa-

raifon des luifs qui ont vefcufous la difpenfa-

tiondelaLoy, mais imparfaits en eomparai-

fon de ceux qui acquièrent les connoifTanccs

aufquelles on ne peut paruenir en cette vie.

Tellement que ces luftcs parfaits, des efprits.

defquels il eft parlé en ce paflagc, font ceux

qui ont acquis vn degré de perfc^tio que nous

n'auons point encor. Ce qui ne fe peut com-

prendre fans vn excellent vfage de ces facultés

qu*on appelle Volonté & Intelligence.

Au liure de l'Apocalypfc , ch 14. ii( 13, il eft

dit^que l'Ef^rit déclare bien-heureux ceuxqmfont

morti ati Seigneur, Or la félicité,& là priuation

D i
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de Tvfagc de toutes (es facultés , ne pruucnt

compatir cnfcmb'c. Ariftotc mcfnic a dit

que la béatitude ne peut cflrc propre ment at-

tribuée finon à ceux qui (ont cffc6lîiucment

dans Texercicc des plus belles fon6tions de

leurs plus nobles puifranccs,& qui vacqucnt

adruellemcniàlacontcmplaticn èi a l'amour

de leurs plus exccllens objets. Et afin qu'on

ne penfc pis qu'ils (oycnt appelles heureux,

pource qu'ils fort deftines à la ioùiffancc de la

félicité qui doit cftre reuclée au dernier icur,

comme le mefmc Philofophe dit qu'on appel-

le par cfpcrancc les petis enfans heureux,

quand il y a beaucoup d'apparence qu'ils le dc-

uiendront quelque iour, il cft dit y a i*'ils fe re-

pofent de leurs tranaux , CT^^ae leurs œuures les [né-

uent. Oreft- il bien vray qu'on a accoutumé

d'appellerlcfommeildecenom de repos, en

l'oppofant aux trauaux & aux fatigues de la

iournée. Mais neantmoins fi en parlant d'vn

homme qui fcroit retourne en fa patrie après

de grarids& mémorables combats donnes en

païseftrangc,on difoit que déformais il fe re-

pofe de fes trauaux, ie ne penfe pas qu'aucun

cntcndill qu'il fuft endormi pour \n bien
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long temps, mais bien qu il ioùiroit en tran-

qtiiiité du fruit de fes péncs prcccdcntcs. De
fait CCS mots , cj^e leurs aunres la fument , veulent

dire qu'ils ic iiiffcnt de leur rémunération. Car

pourcc que rœuurc& la rémunération font

infcparablcs en la difpofition de la bonne vo-

lonté de Dieu , le S. Efprit voulant dire que les

Fidèles ne perdent pas leur pcne dans les bon-
nes œuurcs qu'ils fonticy bas , & que là haut

ilscncbticnnentlcfalairequi Icurcfl: promis,

parvnefacjondc parler ordinaire à 1 Ecriture,

ou ce qui précède cft mis pour ce qui fuit, iJ ne

fait point de difficulté de les nômcr l'vn pour

l'autre. Or la rémunération gratuite des bon-

nes œuurcs ne gift pas en priuation de fenti*

ment , mais en polîcflion de contentement àc

de gloire,

Aumcfmeliure les Ames de ceux qui ont

cfté marty niés pour la Parole de Dieu font rc-

prcfcntées criant, lujqHesk quand Seigneur ^cjui

éi Saint.^ "veriulyle] netuges tu point ^) ne Variges

tu noflre fangcie ceux but habïicra jur la terre. Ce
qui témoigne en cllcj & mémoire & rcffenti-

ment. Et on ne peut pas dire icy que ce cîii

leur foit attribué comme au cha pitre huitiéî-

D i
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me de TEp. aux Rom. lesfoupirs, &lcsahîns,

ôc les dcfirs à toute la machine des Cicux & de

laîcrrc,ou comme le cry de vangcance au fang

d*Abcl,parvnc cfpccc de profopopéc:. Pour

ce que notoirement les cicux , ôc U terre , &l le

fang d'vn homme n*ont point de connoiffan-

ce ni dc^entiment , il n y a point de péril que

telles fac^onsde parler figurées engendrent des

opinionserroncesenl'cfpritdequiquecefc it.

La nature de la choie aduertit affcs qu'il fciut

lîcccfTairement qu'il y ait quelque figure en

renonciation. Mais ou il s'agit des âmes tics

hommes, que Tonvoid pcnda nt qu'elles (or>c

au corps , doiices de fi vifs &c de fi exquis fenti-

mcns, pofé qu ils fuiTcnt éteints , ou au moins

abfolument aflbupis après la mort
,
qui fc

pourroit empcfcher de tirer de la lc6lurc de ces

mots des opinions au contraire ? Mais afin

que pcrfonne ne doute du fens de ce paiTage, il

leur cft ordonné d'atendre & de (e repofer en-

core quelque temps. Or quand par quelque

profopopéc on pourroit attribuer de telles

voixàdcschofesdeftituces de fentimcnt, qui

aiamais vcu ou que Dieu foit introduit leur

répondant, ou que quclcun pour luy vienne
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s drcflcr vn dialogue de la façon aucc des cho-

fcs dcpourucuës d'intelligence ? En fin il leur

cft donné des robes blanches ; ce qui ne peut

fîp-nificr finon vnc grande lumière de con-

noiiïance , & vne grande pureté de fan£bifica-

tioncOr ni iVne ni l'autre de ces chofcs ne peut

fubfifter fa nsvn vfagc parfaitdela faculté de

rcntcndcment , de de toutes les affections de

l'Ame. Et quand ces robes blanches fignifie-

royentoulagracedcla iuihfication, ou Tat*

tente de la fclicité ôi de la gloire , pourcc

qu'autrefois les robes blanches eftoyent les

marques de ceux qui afpiroyent aux grandes

charg-'s de la Republique de Rome, enco-

re cela ne poarroic il eftrc fans fentiment ôc

fans affcdion. Carfic'cftle premier, pourcc

que ces Ames nous font là rcprcfentées en vn

lieu ou elles ne peuucnt auoir eu entrée qu'el-

les ne fiiircntiuli}ficcs,& que leurs péchés ne

leurfiiflcnt pardonnes, ce n'cft pas propre^

ment la iulHtîcarion, qu elles ont d<: ja , qu'©n*

leur donne , c'en cft le gouft &c le fentiment,

dont on leur donne la plénitude, au lieu qu'i-

cy bas nous n'en auons que les auanccs en la

paix & en la ioyc de nos efprits. Et fi ccft Je
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fccond, cela ne peut rcprcfcntcr fînon le dclîr

de leur pleine Rentière glorification, accom-
pagné d'adcurancc 5 &c par condqucnt d'/n

incroyable contentement. Ce qui ncpcuten-

cor compatir aucc le fomcil de l'cfprit ôi laf-

foupiffcmcntdefespuiffanccs,

L'Apoftre écriuant aux Philippicns dit qu'il

cft balancé entre ces deux pensées , s'il doit

fouhaittcr de mourir, ou de demeurer plus

long temps au monde. Pour ce que s'il regar-

de ilcdificacion que fon minifterc donnoiti
l'Eglifcj& a l'vtilité qu'elle en pouuoit retirer,

ildoitpluftoft choifirdc viurclong temps:&:

s'il a égard à fon bien particulier , la mort luy

xftplus louhaittablc que la vie. le vous prie

s'ilcuftcrcu quctouslesfcnsdefoname, auiîî

bien que ceux de fon corps ,fuflcnt en mou-
rant demeurés perclus pour vn fi long-

temps, cuftil pensé que la mortluy cuft cfté

plus auantagculc f" le veux bien qu'il enduraft

beaucoup de maux pour la confirmation de la

vérité qu'il annonçoit, dont vnc mort, telle

que ceux contre qiii le raifonnefc la rrpicfcn-

tcnt, endormie, &priuccJe toute intelligen-

ce , l'cuft garcmi : fi cft- ce que la connoiltih-

ce



APRES LaMoRT. j^

ce qu'il auoic de noftrc Seigneur Icfus en vi-

uant , la mcrueillc des rcuclations qui luy

auoycnc été adrcflecs, la ioyc Ôc la con(o!arion

qui luy rcucnoicdu fcntiment de l'amour de

Dieu & de fa paix , & Icxçrcice de tant de bel-

les &eminences vertus dont il auoic efté re-

ueftu, cftoyent chofes de telle importance à
^

mon aduis, qu elles luy deuoyenc pluftoft fai-

re préférer la vie, dans laquelle il en retenoitia

poffcilion, bien qu accompagnée de quantité

d*affli6bions
,
que non pas embralTer la mort,

qui, qu'elle quelle peufteftrcd ailleurs, luy en
oftoit laiouifTancc. Mais la raifon qu'il adjou-

te, pourquoy il deuroit pluftoft choifir la

mort , s'il n auoic égard qu'a fa perfonne , c'cft

qnil Iny ferait beaucoup meilleur d'eflre auec Chrifl ,

retranche toute occafio de douter du fentiméc

de S. Paul en cette matière. Car ceux là fans

doute ne font pas auec Chrift, qui dorment
fans fentiment, & fans aucune connoijGTancG

de leur félicité, fufTent ils recueillis dedans le

lieu le plus faint & le plus auguftc de fa gloire.

Autremétceuxla pourroyenteftre dits habi-

ter auec les Roy s, qui font enterrés dans les

Chapelles de leurs Palais, ouilncpcnctrcpas^^
V""'" E "'

^
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Vil rayon de la pompe qui !cs cnuironnc.

Cet aurrc pafHigc ne rnc fcmblc pas moins

exprès, 1.Cor. cil yfCi.z..^ ouilsVxpliijuccn

CCS termes. Nous fçations que ^ nojlre hAhitation

terrejlre de cejle loge efi détruite , nous aiiom vn edijice

depar Dieu , ijne maijon etermlle aiixcieux\ qui ne fi

pointf^ite de main Etpour cela noi^^s^emfJJ'jm , dcfi^

ras tant (^) plus d*eflre reuefltis dt no 're domicile qui

eft du ciel. Car y a t*il apparccf qu'il d. fi rail aucc

tint d'ardeur deftrcdépouiUe de ce domicile

terrien
,
poureilrcrcuciludc ccluy du Ciel, fi

non feulement il n'y acqucroir rien dcnou-
ueau, mais fi vniucricllcmcnt il y pcrdoit tou-

tes les connoifTanccs qu'il pofTcdoit en cette

vie? Or q'j'il entende là parler du chang*ment
qui fedvU^u faire en luyauantcclay qu'il at-

tcndoiicnla iournécdc la rcfurredion, c'eii

chofc claire & manifcilcpar toutclafuiccdu

paiTîgc. A la venté il auoit dit auparauant

,

qu'il iqait que celuy qui a rcifufcité le Sei-

gneur Icfus, nous rcffufcitera auffi par Icfus,

(Scnous fera comparoir en fa prcfcnce. C'cft

pourquoy il témoigne qu'il ne perd point

courage en fcs tribulations , & adioûcc qu'en-

core que noilrc homme extérieur aille dc-

chéant , toutcàfois Fiflccricur fc renouuclle
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de iour en ioiir, & s*anance de force en force.

Et fi no«sfomcs cxpofés àdiucrfcs affligions,

il dit ^^f ttoflr-e légère ajfliÛion qui ne fait c^ue

pajpr,produit en nom vn poids éternel de gloire excel-

lemment excellente. Ce qui monftrc bien qu'il a

quelque égard à cette iournéc dclapléncrcuc-

lationdcnoftrc falut.Miis ce qui fuit de la dc-

{î:ri]â:ion de cette loge terre ftrc, (epourroitil

cntcndrcautrcment que delà difiToIution du

corps?Cc qu'il écrit incotinent après
,
que tan-

dis que nous fommcs logés dans ce corps nous

iorncs abfcns& corne étrangers de noftrc Sei-

gneur, mais que pour l'aflcurancc que nous

auonsde noftrefalutjnous aimons mieux eftrc

étrangers du corps, & cftre aucclc Seigneur, fc

pcut-il interpréter dclarcfurrc6tiôn bien heu-

reufe? Serons nous alors abfcns Sz étrangers

de nos corps, ou bien fi nos cfprits y auront

vnc habitation éternelle M'eftimc donc que

TA poftrc oppofe là le temps auquel nous fom-

mcs en cette vie, à ccluy auquel nous n*y fom-

mcs plus. Que tandis que nousfommes en cette

viCjildit que nous fomcsabfens du Seigneur;

mais que quand nous en fommcs délogés^nous

fommcs prcfcnsauccluy, Ecpour ce qu'en-

E %
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corquccc itmps futur au deux pauics, IVnc

en laquelle nous fommcs dépcii-îlés du corps

parla mort, l'aurrc en laquelle nouscnfom-
mcsreucftuspar îa rcfurrc^lion, fi cil: ce qu'en

IVnc& en l'autre nortrc condition doit tous-

jours eftrc de iouïr de la prefcnce de I.Chriff,

il ne confidcré celaque comme vn mefmc trait

de temps, dans la première partie duquel cft

le commencement de noftrc félicité, ôc fon

accompliffcmcnt en la féconde. Ce qui excite

nosdcfirs &nos afF.cli ansd'eftre maintenant

dcpoiiillcs de ce corps, ^ fin d'entrer en poffcf-

fîon de CCS bien heureux commencemcns,iuf-
qucsàccque le temps de la pcrfcdion vienne.

Or tft cela mcruciîîcufement tlon^nc de cet-

te opinion qui ofteaux âmes des Fidèles après

leur mort tout fcntimentdequoy quccc foit,

& mcfracs de leurs propres puiffanccs & de
leurxftrc.

S Luc nous rapporte que S- Eftiennc en
mourant recommanda fon efprit a noftrc

Seigaeur icfus , en difanc, Sn^mur Jefu^ te re-

m^hmonelprti entre t€î maim. Et le Seigneur luy
msfme auoit pareillement recommandé le

ficn à fon Pcrc en fâ Croix. A quelle intention
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cftoit-ccdonquc? Ce n'crtoic pas fans doute

pour le garcntir de périr 6c d'cftrc réduit à

iicant. Car la fubllancc de l'Ame ne tenant

rien delà matière ni du mélange des clemcns,

clic cft de fa nature incorruptible & impcri/Ta-

blc, comme les Anges. Eftoit-^cc donc pour

cftre garenci des tcntatios & des entreprifes du

Malin , ou pour cftre rendu iciilîant delà fc-*

licite &: delà gloire? Qaantau premier, il ne

pcutauoirlicufi îesefpiitsdcs Fidcleidcmeu-

rent engloutis d'vnfi profond fommciî, qu'ils

perdent abfoîument toutvfage de leur con-

roiflance. Caries tentations du malin con-

fident ou en Tartificedc prcfcntcr extérieure-

ment à nos fens des objets propres à émou-
voir nos appétits: ou en ce qu'il nous foimc

intérieurement en la fanta fie des images de

chofes qui nous excitent, & qu'il y fauorife de

foncflficacc celles que nous y auons déja^j ou

qu'il émeut nos humeurs 5 &qne par nos hu-

meurs il (ollicite nos appétits &l les pallions de

nos amcs. C^îe peuuent donc les attentats fur

desfubfla:e5, quinc (ô^ point (u jettes à l'émo-

.
tiondcshumcuîs, qui ont perdu en mourant

la faculic de 1 imagination ,qui n'ont point de

£ 3
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fcns corporels ,

puis que ce ne font pas des

corps, & dont tous les fcntimcns fpiritucls

font tellement liés en l'exercice de leurs fon-

ctions, que ni les objcrs extérieurs ne les pcu-

ucnt aucunement toucher, ni les vifions dcdc*

dansy engendrer la moindrcpcnféc ? Pour le

fécond, il n'y a ni gloire ni félicité qui puiffc

conucniraux elprirs, fans l'action dcleurvo-

lontcik de leur intelligence. Iln'y aperfonnc

à qui l'on die que les cîprits des Fidèles trépaf-

fés font heureux & glorieux, qui ne conçoiuc

incontinent que tant s*cn faut qu'ils (oycnn

engloutis en ce profond affoupiilcmcntjqu'au

contraire ils ont vn très- vif & très notable

fcntimcnt de leur félicite & de leur gloire,

le fuis bien fort de l'aduis de ceux quipcn-

fcnt qu'en ces paroles de noftic Sauueur, ^i
croid en muy^ne i)erra urnau la mort ^ Hef} paf^è xt

lamort^ la vie ^ il y a vne particulière cmphafe,

&quifiitfingulicremcntànoftrc propos. le

fçaybicnqucn diucrs endroits il (emblequc

Chrirtinterprctc ces mots par cette Promeffc,

Je le rejjiifciter-ay att dernier ionr, Neantmoins fi

depuis le temps auquel il parloit ainfi , les Fi-

dèles qui fonttrcpafTés alors, ont dormi luf-
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qu'a maintenant, & doiucnt encore dormir
iu (qifcs à la confommatîon des fîccîcs , fans

auoirnon plus de l'Ame que du corps aucun
fentimcntdcleur ciirc ni de leur condition, ic

ne comprens pas que Te fperancc de la rcfurrc-»

(Slion rempli (le tout à fait la magniticcnccdc
CCS termes. Bien que le corps s'endorme de la

forte, fi II principale partie de l'homme, 6c de
laquelle TEcriturc parle quelquesfois comme
fî c'cftoit l'homme , &c que le corps n'en fuft

que l'habitation^ vitjtSi veille, & fcnt, ôc exerce

auec ioyc & contentement les fondions qui
font clignes de l'exceMencc de fa nature, la

mort n'clt pas vne mort proprement
, 3c n«

fembîe pas mériter vn nom fi terrible ni fi o-
dicux. C'cft pluÛoft, comme rEcriturc parle,

vn (ommeil, pendant lequel rhommes*entrc-
tient de vifions fouueraincmcnt agrcablcs-.

Mais filesfentimcnsde lameSida corps s'e-

(Icignent également, &^ cela non pour peu de
temps, mais pourie ncfçiy combien de fie-

clcs, comment cftceque cela ne s appelle pas

vnc mort, mais vn tranfport de la mort à la

vie ? Et cela paroiftra encore beaucoup plus

étrange fi nous rappliquons aux Pcres &: aux
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Patriarches qui ont vcfcu dans les premiers

fîeclcSjCommc Adam,&Seth,&:Noc,& Abra-
ham. Car pais que l'Apoftre, Hcbr. ji. leur

attribue vnc mcGne foy aucc nous, bien que

les chofcs que la foy embrafîe ne leur aycnt pas

cilé reuclécs fi clairement qu'a nous, fi eilcc

qu'elles ont dcu produire va mefmc effc6ten

leur égard qu'au noftrc , Icfus Chrift cffant

toujours le ir.cfme hier, &:auiourd'nuy,&:en-

corcetcrnellcmcnt. Ceux là doncfontils paf-

fés delà mort à la vie, qui depuis auant le De-
luge &rpeu après, fontnon feulement réduits

en pouflierc quant à leurs corps,mais enfcuelis

quantàlcurstfpritsdans vn fi profond endor-

mifl^rmcnt, &c dans vneinfenfibilitéfi extrê-

me ? Et véritablement il femblc qu'il cft ma-
nifeftc qu ils en ont cfpcré tout autrement.

Qo^and I icob aprcs tant d'afflictions & de pè-

lerinages fi pénibles ôc fi fâcheux, fe confoloit

par ce qu'il anoit attendu le falut de l* Eternel y s'il

n'aaoït point d'autre cfperance que celle de

perdre le Icntimcnt de tous biens & de tous

maux pour vnc fi longue fuite de ficelés, il a-

uoit plus d'occafion de s'affliger que de fe rc-

jouïr,& d apprchcûdcr la mojt, que de tirer de

la
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la confolationdcccqu'illavoyoit fi prochai-

ne. Encore cil icy confidcrablc unt ôc plus,

que comme il cftoit beaucoup plus élongiîé

du iour du iugcmcnc que nous ne femmes
maintenant , ôc qu'il n apperccuoic fiaon de

bien loindans les ténèbres de Tadueniriama-

nifcftation du Rédempteur ,
que nous voyons

ârriuce , aufli ne voyoit il point fi clairement

que nous faifons lefperancc de la refurrc-

àion,&nauoit point vne fi dillindc con-

noiflaoce de la gloire qui nous attend dans les

lieux celeftcs.

le voy que Dauid , qui a mcfurc quil ap-

prochoit dauantage du temps de lareuclation

du Sauueur > rrceuoit auffi deDicu,& donnoit

à fon Eglifc de plus grands éclairciflcmens fur

ces matières, que nen auoycnc eu fes deuan-

cicrSjàncantmoins de fort diffcrcns mouue»
mens quand il fc void ou en péril , ou en cftat

de mourir» Quelques fois dans fes Pfeaumcs

il monftre qu'il a beaucoup de craiate de la

mort,& demande à Dieu aifcéiucufcmcnt que
par fa bonne Prouidcnce & parla puiffancc de

la main, il cmpcfche qu'il n*y tombe. Et ces

fiens mouucmcns fi fréquemment rapportés

F
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& répètes dans fe$ écrits , accompigncs de

vœux fi ardens , fuiuis d*avSions de grâces fi vi-

ucs & fi plcncs de dcuotion , lors que Dieu la

dcucloppé de fes dangers, monftreni bien que

cet objcr, quand il fc prcfcntoit à luy, donnoit

de terribles agitations à fon amc. Et neanr-

moins lors qu'il faut mourir , il s'y difpofc très

tres-paifiblctiicnt , & n'en témoigne apprc-

hcnfion ni altération quelconque. Si vous de-

mandes à ceux qui penfcnt que les fcntimens

de TAme s'amortifTcnt auec ceux du corps,

pourquoyDauid appréhende fi fort la mort,

ils vous diront qu'il en rend la raifon luy mef-

me. Ceft que dans la mort il ne fc fait point

de mention du nom de Dieu , ôc qu'on ne luy

chante point de louanges. Pfal. 6. Ce qui

prouuc a leur aduis qu'il a creu que la mort
oftoittoutd'vncoup^auflibienàrefpritquau

corps, la connoi (Tance de toutes eho fes. Mais

fi ça eftc là fâ feule raifon, pourquoy ne craint

il autant la mort quand if eft vieil f' Mourir

vieil empcfchet'il qu'on ne perde la fouucnan-

cc de tous objets ? Ou à t'il dcu eftre plus fenfî -

blci Dauid quand il eftoit en flair d'aagc , de

perdreen kiffant la vie j le moyen de chanter
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les louanges de Dieu, que d*cftrc priac de ce

conrcntcmcnt en mourant en bonne vicillcf-

£cf Ileftdonc beaucoup plus raifonnablc de
dire que Dauid & les autres Saints des temps

pafscSjOntcftimé que Dieu les auoit mis au

monde pour deux fins. LVnequi regarde fa

gloire, pour rauancer& la célébrer tant quils

pourroyent.L'autre,pouryiouir long temps

des témoignages de fa faucur, en ces bencdi-

âions temporelles donc il auoic donné les

promeffcs^Qoand donc quelque péril de mort
les menace auant le temps qui fembloit auoir

cfté déterminé par la nature pour mourir,

foixantc & dix , pour exemple ^ ou quatre

vingts ans, ou s'il y auoit au temps de Dauid
quelque autre terme naturel& ordinaire de la

vie , ils s*en cmeuuent cxtraordinairement,

pource qu'il (cmble que la mort auant âge leur

foit vn témoignage de Tire 6c de la maledi^

6lion de Dieu. Amfipour induire Dieu à les

en garcntir,aprcsluy auoir demandé la remif-

fion de leurs péchés, ils luy allèguent cette rai-

fon , ccft qu'autrement il fera luy mcfme ca
quelque façon priué du fruit du deiTein au-

iquciilarcgardc, quand ilicsamis au monde.

F 2,
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Car c*cft comme (î vncieunc plante fc plai-

gnoit au iardinicr ou au maiftrc du verger , de

ce qu'ayant efté mifc au rang des autres pour

porter quantitéde fruitSjiîla coupcroit ncant-

moin.f par le pied, lors qu'elle iettcroit (es pre-

miers boutons , & qu'elle commcnceroir à

monftrcr quelques belles cfpcranccs. Mais

quant à cette grande tranquiliré d'efprit, ca

laquellcilsreçoiucnt la mort, quand elle leur

arriucau temps auquel elle ne porte point de

marques de l'ire de Dieu en (a précipitation,

clic vient fans douredc ce que la mort eft ac-

compagnéedufentimentdclapaix de noftrc

Seigneur, Ôc deTcrperancc de quelque félici-

té pour leur Ame. Aatrcment, par laducu

mefmcsdcccuxaucc qui ic raifonnc mainte-

nant , ce qu'ils ne cclebrcroyent plus Dieu
dans la mot t, & qu'ils n'y auroycntplus au-

cun gouftdclonamour enuers eux , leur en

deuioit donner de grandes apprehcnfions, &
des âuerfîons inimaginables Quelques vns

d'entre IcsPayens fc font autrefoi$,comme So*

crate, fortifiés par cette pensée contre l'a pprc •

hcnfion delà mort,qu'où bien elle ofie ^c fen-î

ûmentdccoutcschofcs, ou bien elle ne loiie
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pas. Sicile ne l'oftc pas , ceux qui meurent,

doiucîit, s'ils (ont honncftcsgcns, cfpererdu

corccnccnicnr après leur vie, (daBs la conuer-

fation Je? grands pcrfonnag-s qui (ont tré-

paf>ésauanteux ; & la compagr.ic d Orphée,

de Musée, d Homère, d'Hefioicjd'VlifTcs Ôc

d'Agamcmoncrtfansdoute, comme ils cfti-

ment , pour leur donner des fatisfa6lions in*

comparables. Si elle l'oûc tout a fait , il ne

faut point craindre la mort
,
puisqu'elle ré-

duit les hommes à ce point de n'eftre plus fcn*

fibles à cho(c quelconque. Mais ces gens n'a-

woycnt ïamais rien fauourc de la douceur de la

paix de Dieu , ni du contentement qui naift

de lafîcurancc de la dilcâ;ion paternelle.

N'ayans donc point expérimenté d'autres

biens que ceux que le monde fournit , ils fc

pouuoyent bien retirer de la vie , ainfi qu'ils

dilcnt eux mcfmcs , comme dVn banqucr,

après s'en cftre raffafiés, fans fç plaindre beau-

coupd'clirc obligés den iaiflcria icuiffanccà

ceux qui Icfi ftiiucnté Mais quant a Dauid^
aux autres fidèle^ fcruiKurs de Dieu, a qui jl

auoitdonnélcs commcnc mens & les auanc-

goufts de Id gloire ^aucc quelle doukut de-
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uoycntils rcccuoir en quelque temps que ce

fttft la nouuclle de la more , s'ils eftoycnt non

flottans & chancclans, comme les Paycns, en-

tre rcfperancc devoir Abraham, Ifaac& la-

cob,&Ia crainte de perdre toutes fortes de (cn-

timcns , mais plcnement & profondement

perfuadés ,
qu'au lieu de les mettre en la plenc

louiïfancc de ce quilsauoyent commencé de

fauourcr icy basja more leur en rauiroit abfo-

lumcnt la fouacnance ?

CcmcfmcDauid témoigne en vne infinité

d'endroits vn regret fort fcnfible & fort pro-

fond d'cftrc élongnc de l'Arche de TEterncl,

pourcc que c'eftoit là que Dieu donnoit des

prcuues cxtraordinaircment reconnoiflables

de fa prcfencc. Si cft- ce que dedans les cauer-

ne$,& dedans les dcfcr ts,& dedans les plus pro-

fondes forefts , il pouuoit s'entretenir aucc

Dieu ,& tirer des fourccs de fa propre médita^

tion, comme aufli paroift il qu'il l'a toujours

fait, quantité de belles confolations, pour dé-

tremper l'cnnuy queluy caufoit fon eflongnc^

ment d'auprès de l'Arche. levons priedonc,

s'il cuft crcu que la mort luy cuft deu oftcr

pour tant de uecles ^ toute connoiffance ôc
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toute iticmoire de (on Dieu, quelles latneiîta*

lions ncuft il point faites } Oucuft-iltrouué

des paroles fuffifantes pour exprimer les au-

goiflcs de fonamî» en cette occurrence?A tou-

te hcuie il demande auec quelque c fpcce d'im-

patience. Quand ^erray- te lafitce de mon Dieuï

Si par ces mots il entend lArchejCombicn plus

deuoit ildcfircrdc voirlavraye face de Dieu
après fa mort ? Et de quelle inquiétude deuoit

il cftre rempli quand il penfoit que le trépas

luy rauiroitjQon pas feulement le contente-

ment de voir la face de Dieu , mais le (ouuenir

d'auoir iamais ni rien veu ni rien appris de luy,

foit dedans le Tabernacle , ou dedans le Mon-
de?S'il entend voir la face de Dieu, comme clic

fe void dedans les cicux , corn ment eft ce que

Dauid à peu faire ce fouhait, s*il aeu cette opi^

uion que le fommeil de la mort luy fermeroit

fî long temps les yeux de fon intelligences

Certes ce n'a efté l'opinion ni de Dauid, ni

d*aucun autre fidèle de ce temps la. Leur com-
mun fcntiment cftoit ccluy qui eil esprimé

difertcmêt au liurc de l'Ecclefiafte j que quand
rhommc meurt, Le corpi retourne en la terre a^m
il a ell'epr^ , ^^«e hjj^ntfe retire vers Dieu qatlV
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donne.Ordc croire qucrcfprit des Fidcics puif-

fc cftrc aucc Dicu,fans auoir quelque connoif-

fiHCc de fa prcfcnce&iouïr de quelque rayon

de fa félicité, c'cftvncchofe tout a fait hors de

raifon & d'apparence. Lors que Dieu vouloic

autrefois promettre quclcjueaflîftancc parti-

culière à fcsPidcIcj, illeurdifoit, Jejeray auec

f£y,&c'cftoit^uffilcur vœucommun &:ordi*»]

naircpour ceux à qui ils fouhaittoyent grâce

Ôc bcnediition, C tternelfoit auecvom. Si donc
Dieu ne peut cftre auec pcrfonnc , fans luy

donner le fcntimcntdela faueur, comment
pourroycnt nos efprits eftrc auec Dieu , fans

iouïr de quelque effc6lde fa prcfencc gr acicu-

fe?

Véritablement quand nous n*aurions autre

prcuue de Teftat des Fidcles après leur mort,

que ces paroles de nollrc Seigneur au Larroii

quife conuertit en la Croix, Tujey^ <iujof4rcl*ht4y

auec moyen Paradis y elles fcroyent feules fuflS-

fautes, finousnenousaucugloasvoîontairc-

tnent, pour nous faire connoift'equMs fe r«-

pofent bien à la vérité, mais que c'cftdVnrc-^

pos accompagné de beaucoup de contente-

01cm &c dcioyc. Car que ce mot jittjourfhuy^

fcdoiuc
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fc doiue prendre au Cens ordinaire & com-
mun, pour fignificr le temps qui dcucic im-
mcdiatement fuiurc la mort de noftre Sei-

gneur, pendant que fon Ame à cftc fcparce

de fon Corps , c'cft chofe qui ne peut eftrc re-

uoquée en doute,finon par ceux qui de gaycté

de cœurabufentde Icurraifon. En quel en-r ^

droit du Nouucau Teftament noftre Sei-

gneur, ou qui que ce foit l'employé- t'il en au-

tre fignification ? Et fî l'auteur de TEpiftre

auxHebrieux l'ayant rencontré au Pfeaumc

XCV. en cette fentence, éu]oiirdthuyfi njom oyes

fa ijoix, n*endiircifs es point vos canrs, l'a entenda

du temps de la prédication de l'Euangile du

falutj y a t'il apparence qu'a fon imitation

nous dénions auili expliquer les paroles de le-

fus Chrift en cette forte j En vérité en vérité ic

te dis, qu'au lourde la rcfurrcdion ic te rc-

cucilliray auec moy en Paradis en mcfmc
gloire ? Si tels commentaires nous font per-»

mis, y aura t'il rien de certain ni dans laParoIc

de Dieu , ni dans le langage des hommes ? Pa-

roitt-il pas manifcftemcnt que le Seigneur

voyant ce brigand angoifsc en fon efprit par

l'apprchcnfion du iugement de Dieu , dont il

G
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atcenL'doitrexccudon,fclonlc commun fcn-

timent de la confcicncc , immédiatement

après la more, la voulu confolcr par laffcu-

rancc de la rcmiflion de fcs péchés , & par Tel-

pcrancc d'vne félicité, dont fon ame ioiiiroit

dés aufli toO: quelle feroic (eparée ? Ou donc

l'Efpritdc lehisChrift^eftant délogé de foit

corps, eft monté en Paradis, ou non. S'il n'y

cft point monté , noftrc Seigneur n'a rien

voulu promettre finon que l'Ame de ce pcr-

fonnagcfcroitdés ce iour là mcfmc prcfcntc

auec fa Diuinité dedans le ciel. Or bien que

noftrc Seigneur fuft Dieu bcnit ctcrnelîc-

mentjfîn'ya t'il point d'apparence qu'il re-

garde à fa Diuinité en renonciation de ces pa-|

rôles. Outre que fa Diuinité n'cftoit point en-'

cote lors fi clairement rcueléc, qu'il cuft vou-

lu commencer à donner connoifTancc de ce

qu'il cftoit àcet homme par là
,
qui peut dou-

ter que voyant leurs corps à tous deux en vnc

mclme condamnation , il ne vueillc rcleuer le

courage de ce miferable
,
qui dans lo milieu de

fon agonie monftroit auoir quelque foy &
quelque cfperance en luy

,
par l'afîeurance

qu il fuy donne que dans peu de momcns leurs
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plus fcs organes. Car ilcftbicnâisédc concc-

tîoirquilyacnrhommc,tandisqu'ilcftcom^^

pose d'A me & de corps, vnc faculté d'intelli-

gence, qui pendant quelque temps n'exerce

point fes fondions. Puis que cette conjon-

ction eft faite de telle force que les organes de

iVn doiuent feruir aux opérations des facultés

de Tautre , & qu'elles fe façcnt ou toujours, oir

le plus ordinairement ,
par leur cntremifc,

quand les organes viennent à receuoir queU
que trouble ou quelque cmpefchement , il

faut ncccflaircment que les opérations de Tcn-

tendcmentcefTentdecncfrncs. Mais qu'il y ait

Vnefubftance a6bucl[ement exiftente {eparcc

dVn corps ,
qui foit doiiéc de faculté d'intelli-

gcBce , & qui neantmoins n'en puiflc vfer

pour ce qu'elle n'a point de corps,cft vne cho-

ie à mon aduis abfolumcnt inconccuablc, par

cô qu'elle ne peut a6Vucllcment cxifter qu'elle

fie viuc , & on ne peut conceuoir aucune (®r te

de vie en elle, qu'on n'enferme en la mcfmc
pcnsécTvfagc de fes facultés. Vousconecurés •

aisément que le corps vit, fans que pouttanj

l'homme voyc, ni qu'il raifonnc : pourcc qus •

la vie peut fubiiûci cnrhommcians la vcuc ôi
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le raifonncmcnt. Mais vous ne vous figurcrés

point que le corps de l'homme viue
,
que vous

ne vous figuiiés pareillement qu'il fc nourrit,

ôc que le cœur luy bat , ou qu*au moins les ef^

pries ontencore quelque chaleur & quelque

mouuement dedans ccficgcdcla vie. Ainfî la

faculté ou la vie confifte , agira , encore que

toutesles autres fuiîcnt endormies. Enl'amc

railonnablc, lors qu'elle eft feparée d'aucc le

corps
,
quelle puiflancc agira, fi elle n'a aucun

vfagedecellederintelligcnce? Car iln*ya en

clic ni puiflancc vitale, ni animale, ni natu-

relle,(emblable à celles de nos corps ; & quant

à celle qu'on appelé locomotiue, c cil à dire,

qui fert à fc mouuoir d'vn litu en l'autre , fi IV-

fagede rintelligcncc ne luy conuicnt pas, il

n y anulleraifondcs'imaginer qu'elle ait non

plus aucun pouuoir de le remuer d'vne place

en l'autre. Choie dcquoy la nature mefmc

nous peut fournir vn témoignage bien au-,

thentique & bien cuident , en ce qu'elle n a

donne à créature aucune entre les viuantes

cette puiflancc de (c mouuoir, fi non aux ani-

maux qu elle a doiiés de fantaifie S^ de certains

appétits
,

qui requièrent neccflairementlc

tranfport
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tranfport du corps, pourcftrc contenter. De
forte que s'il n*y a en lame ni intelligence ni

appétit, ce fcroit contre toute raifon qu'on

s'imagincroit en elle quelque employ de fa

puiffance locomotiue. Ainfi vaudroit il quafi

autant dire que l'Ame meurt aucc le corps,&
qu'elle reflufcitera auec luy

,
que de dire qu'el-

le vit,& que neantmoins elle ne fait aucune

fondiondefavic.

Il y a plus. En cette faculté de l'intelligence

que nous pofTcdons maintenant, il s'imprime

certaines habitudes
,
qui {ans aucune doute

n'ont rien de commun auec les organes du

corps , finon , comme iay dit cy- deffus, qu'ils

ontdonnéroccafionà rintcllcdl: de vacquer

aux contemplations, & de former les raifon-

nemens par Icfquels elles fe font acquifcs. Tel-

le cft
,
pour exemple , Thabitudc qu'en Philo-

fophie on appelle de ce nom de Sapience , qui

confitte en l'intelligence nette & certaine des

premiers principes des chofes , &c en la con-

noiffanccdes conclufions qui en dépendent,

dans les objets les plus beaux oc les plus nobles

qu'on puiflc prefenter à rinrellc6l. Car que ce

foit vne habitude purement intellcducUe , la

H
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raifon le nous enfcignc,& l'cxpcricncc y con-

fenr. Pourccquc dVn cofté clic déployc fcs

opérations {ur des objets qui ne tiennent rien

de la condition des corps , 3c que de Tautrc cU

le ne fe rencontre en aucun (jjjct de la nature

dGceuxefquclsilnya point de Puiffances fi-

non corporelles. Caril ne s*cft iamais trouuc

nichcual,ni éléphant, niaucimautretclani-

mal, dcftitué de la raifon , en qui il ait paru

le moindre rayon de ce qu'on nomme Sapicn-

ce. Oudonccettefortc d'habitudes s'effaçcnt

entièrement par la mort^ ou bicnclles demeu-

rent en l'Ame. Or n'y a t'il point de raifon

pcrtincntepourquoy Tondic qu'elles fc doi-

uent effacer. Carie veux bien qu'elles foyenc

en quelque faffon entrées en rintclle(5l par

rinrcruentionducorps, &queles organesdu

corps ayent contribué quelque chofe aux rai-

fonnemens dont elles fc font formées, fi font

elles quant à elles intellcduelles tou t a fait , &
ont leur propre ficge dans la raifon mcfme.

Gomme au contraire, «ncorequc ce foit par

la conduite de l'intelle^b que ie corps apprend

a fe duire à certains mouucmcns réglés par

quelque nicfurc &par quelque art, fi cft-cc
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que pour exemple l'habi tudc de bien cfciimcr

ou de bien monter à cheual, cft vnc habitude

corporelle. Ainfi donc que quand l'Ame rai-

fonnablevicntàre (eparerdaucclc corps, fî

le corps pouuoitfubfillcr viuant fans elle, ôc

parlapreCcncede TAme fealîriuc feulement,

il n'y arien qui empefche qu'il ne peuft garder

quelques vncs des habitudes qu'il a acquifes

par h conduite de Tentcndemenc, commeon
ditquilyadescheuaux fi bien drclsés, quiis

font mancigc d'eux mcfmes , fani que ccluy

qui les monte les gouucrne : il cft beaucoup

plus conuenablc que l'Ame demeurant viuan-

te&fubfiftante après le corps, les habitudes

quiluyconuiennent fi parfaitement demeu*

.icnt&fubfiftentaueccUe. Si donc elles fub»

fillcnt, comme il cft tout apparent, comment

fcroit ilpofliblequvnc nature cjfFcdiucmenc

viuantc, douée de fi belles facultés , &C ornée

en fçs facultés d*habitudes fi excellentes, dc-

meuraft tant de ficelés fans en eftre aucune-

ment excitée à les déployer en quelques ope-

rations? N'cft-cepasle propre des habitudes

d'cndiner les facultés à agir, de leur faciliter

ladion à laquelle elles les enclinent , & mef-

'j
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mes de les y aiguillonner en quelque manière^

Et puis que rhommc eft vn eftrc naturelle-

ment agiflant, &que ce qui luy donne cette

adiuité3c'cft l'Ame , d^ que ce qui fait que
l'Ame fe porte pluftoft à v ne chofe qu'à l'autre

en fcs aâ;ions , c cil: que les habitudes luy don-
nent la pente de ce cofté là, pourquoy eft- ce

que l'Ame ne pourra confcruer en elle mc{-
me feparéc l'adiuité qu'elle commaniquoic
au corps, <S«: que fes propres habitudes n'au-

ront pas le pouuoir qu'elles auoyent aupara-
uant de la ployer en fes adions du collé qu el-

les mcfmes font panchécs ?

Mais ne nous arreftons pas aux enfeignc-
mens de la nature, & confultons l'analogie de
lareligion. Certainement touslcs fidelcsont

communion aucc Chrift, & cette commu-
nion confiftc de leur part en la foy par laquelle

ils l'ont embrafle, & de la ficnne en la commu-
nication defon Efpnt,quilesconfo!e, & qui
les fan édifie. Or eft cette com munion fî eftroi-

tc qu elle ne fe fepare iamais. Et comme la

mort du corps en noftre Seigneur n'a pas em-
pelché IVnîon hypoRatique de la nature di-
urne &: de la nature humaine en luy, de forte
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que ce dire ancien de rEglifc cft vcritablG,quc

ce que Chrift à vnefois pris en cet égard il ne la

iamaislaiffé; ainfî la mon de nos corps n'era-

pcfclicpasTvnion myftericufc de noftre Sei-

gneur aucc nousj de faqon que ceux qu'il a vnc
£oh fait fcs membres, ne peuuent qu'ils ne de-

meurent tels à toujours. Partant mcfmcs
après la mort la communication de fon Ef-

pdtdeconfolation &: de fandification nous
demeure. Or quel peut cftrc cet Efprit de

confolationôcdcfandlification qui ne nous
confolera d{ ne nous fandificra point ? Ou
quelle fera cette confolation ôc cette fan£ti-

iîcation, fi elle ne nous donne aucun fcnti-

ment ni de (oy, ni de nous mcfmcs ? Quand
vn des membres du corps tombe en mortifi-

cation, il nVft plus rcputé membre du corps:

par ce qu'il n'eft tenu pour tel fi non à caufe de

la communion à mclme vie &àmcfmc amcj>

qui cft le principe de la vie 6: dessalions. Si

donc Tame ne paiiicipc point à TEIprit de

Chrift, qui (cul anime tout ce corps myftc-
ricuxcompnledcluy &c dcsfidcles qu'il a ra-]

chctes,conim:rt peut elle citre de les mem-
bres? £icoaimcm y participera t'cHe fi elle né

- H , ,




